bs S. AveusTIN, Liv. 1. CHAR. VI.
‘que celles qui me nourrifloient vouloient bien me
donner ce que vous leur en donniez. Car ce mou-
vement qui les portoit a me donner ce lait dontel-
les écoient pleines , & a fe foulager en me le don-
nant, eit un effer del'ordre que vous avez éiabli
en toutes chofes , & qui faifoit que ¢’étoit un bien
pour elles, que je tirafle d'elles le bien quime con-
venoit , & qui ne me venoir pas delles , mais de
vous par elles ; puifqu'iL N'Y A point de bien qui
ne vienne de vous , 6 mon Dieu, & que ceft de
vous que je tiens tout ce qui concourt ala confer-
vation de mavie. C'eft ce que j'ai reconnu long-
tems depuis , & que vous m’ayez fait entendre pax
tous les biens que yous nous faites, & au dedans &
au dehors , comme par autant de bouches qui pu-
blient la grandeur de vos liberalitez. Car tout ce
que je favois faire en ce temps-1a c'¢roit de fuccer
le lait , de gotter ce qui me faifoit quelque plaifix,
& de pleurer quand quelque chofe me faifoit du
mal.

8. Peu de temps aprés , je commengai a rire , d'a=
bord en dormant, puis éveillé, 4 ce que j'ai enten
du dire, & je n’ai pas eu de peinea le croire, ayant
vii la méme chofe dans d’autres enfans : car il ne
s'eft rien confervé de tout cela dans ma memoire.
Enfuite je devins peu a peu capable de remarquer
Ja difference des lieux ou 'on me portoit, & je ra-
choisde faire entendre ce que je voulois a ceux qui
foulvoicncy fatisfaire : mais je n'en pouvois venir
a bout , parce que ces mouvemens de ma volonté
étoient au dedans de moi, & eux aux dehors , &
qu”aucun de leurs fens ne leur donnoit moyen de
voir dansmon ame. Je m'efforcois donc de mar-
quer mes volontez par des mouvemens & des cris
tels quejérois capable d'en faire, mais qui-n’expri- -
moicencce qui fe paffoit en moi, qued’une maniere
fort confu?c & fort imparfaite. Er lors qu'on ne

m'obéiffoit pas, (oir fante de m'enten ire,oude peas
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